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			40 pages ?

			Oui, nos livres font 40 pages, représentant selon nous la durée idéale de lecture pour découvrir un sujet (environ une heure). Toutefois, les eBooks d’Uppr Éditions peuvent être plus longs : nous avons fait le choix du confort de lecture en permettant à l’utilisateur d’ajuster la taille du texte (ce qui fait varier le nombre de pages). Nous vous souhaitons une bonne lecture !
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			Introduction

			Un spectre hante la France : le déclin. Une nostalgie de la puissance perdue obsède les esprits. Un endettement à hauteur de 93% du PIB. Une balance commerciale chroniquement déficitaire. Le PIB qui vient d’être dépassé par celui du Royaume-Uni reléguant (de peu) la France au 6ème rang mondial. Mais à quand faire remonter cette neurasthénie de l’ego national ?

			Considérons rétrospectivement la situation il y a seulement un demi-siècle. Qu’en était-il de la France vers 1965, au sortir de la guerre d’Algérie ? C’étaient les « Trente glorieuses ». Avec un taux de croissance de 5% par an le chômage restait faible. Sans cesser d’être râleur, le citoyen français pouvait s’enorgueillir de la DS 21 et de la Caravelle. Le gaullisme politique était apparemment triomphant. Et, avec lui, « une certaine idée de la France ». Avec l’accès à la puissance nucléaire militaire s’était développée une diplomatie originale qui reconnaissait la Chine populaire et critiquait la guerre américaine au Vietnam. En cherchant à briser le carcan de la bipolarité américano-soviétique, la France se singularisait. Elle arborait aussi une culture dynamisée à l’intérieur comme à l’extérieur par l’activité foisonnante de son ministre André Malraux. 

			Aujourd’hui survient le morne constat d’un niveau de « puissance moyenne ». Certes, car la baisse relative du potentiel brut de la France est indéniable à mesure qu’émergent d’énormes masses démographiques et que, de plus en plus lourd, pèsent des économies en plein essor ; à mesure aussi que la connaissance statistique des réalités rapproche de nous une réalité dont nous pouvions il y a un siècle nous bercer d’ignorance. 1% de la population mondiale, 5% du PIB global. Cette situation engendre deux réactions psychologiques opposées. Un auto-dénigrement masochiste confinant parfois à la haine de soi. À l’inverse, une extrême fierté nationale qui vit comme une revanche chaque succès, fût-il éphémère, comme si l’angoisse du déclin s’en trouvait momentanément apaisée. Afin de dépasser ces réactions épidermiques et de situer plus objectivement la place de la France dans le géosystème mondial conflictuel et dans les sous-systèmes – presque tous – où elle est partie prenante, voici une double approche.

			La distribution de la puissance

			Traditionnellement, sur la scène mondiale il existe deux catégories d’acteurs : les perturbateurs et les conservateurs. Les puissances étatiques, indépendamment de la nature du régime, se répartissent en trois groupes : déclinantes, ascendantes (émergentes ou réémergentes), de statu-quo. Ce dernier groupe peut, conformément aux mobiles et à la volonté des gouvernements, revêtir deux formes : purement défensif (passif), par exemple la stratégie des grandes murailles romaines ou chinoises ou, au contraire, offensif (actif) jusqu’à l’agressivité qui l’incline vers le statut de perturbateur (tel est le cas des États-Unis depuis la fin de la guerre froide). Curieusement, l’Union Européenne, entité politique très originale, constitue, de fait, un perturbateur puisqu’elle émerge, puissance nouvelle et originale, conquérante par la dynamique de l’élargissement, dans un environnement transformé pour s’y faire une place et se tailler un champ d’influence particulier, conforme à ses intérêts. Mais elle est par nature conservatrice, attachée au statu quo de valeurs préétablies. Où donc situer la France dans cette configuration d’ensemble ? L’entreprise est délicate dans la mesure même où la France se pense aussi en devenir au sein d’une Union européenne sur laquelle elle entend imposer l’empreinte de ses vues générales et sans doute aussi de ses intérêts particuliers.

			Une géopolitique de la division de la France et de ses déchirements.

			Plutôt que d’invoquer on ne sait quel fantasme d’un ADN gaulois, générateur de fatales divisions entre les tribus gauloises, considérons plutôt les facteurs naturels. La géographie physique fait apparaître un déchirement entre la terre et la mer, entre la masse continentale européenne et les espaces océaniques. La double façade atlantique et méditerranéenne constitue une exceptionnelle opportunité génératrice de décisions, de tensions, dès lors qu’il s’agit d’assigner des priorités stratégiques et d’allouer les crédits indispensables à la conduite du projet politique. Qui représente le plus grand danger ? L’ennemi maritime (Pays-Bas, Grande-Bretagne,) ou l’ennemi continental (Espagnol, autrichien, allemand) ? Jules Ferry, tellement soucieux de la cohésion culturelle de la France par l’instruction publique, fut aussi l’homme qui passionnément réclama et justifia l’expansion coloniale par la « mission civilisatrice de la France ». À quoi s’est farouchement opposé un nationalisme « terrien » : « J’ai perdu deux enfants et vous m’offrez vingt serviteurs », disait Paul Déroulède à propos de l’Alsace et de la Lorraine.

			L’espace hexagonal, géographique et historique, fait également apparaître de nombreuses fractures et d’importantes disparités qui se répercutent sur la perception française de l’Extérieur. Ce rapport tourmenté à l’identité de la France influe sur la manière d’aborder les différents flux commerciaux et migratoires : expatriation, immigrations durables ou temporaires comme le tourisme. Point de meilleur exemple que Paris et sa région hypertrophiée menacée de congestion tandis qu’on lui oppose le « Désert français ». Paris, est-ce seulement la France profonde, celle des provinces, des majorités silencieuses ? Dans un passé Paris dangereux, Paris frondeur, ouvrier, Paris révolutionnaire, communard et internationaliste considéré avec anxiété par les tranquilles classes rurales et les paisibles bourgeoisies provinciales. Paris de Mai 1968 qui trublionne dans le Monde dans une surprenante relation d’import-export d’idéaux révolutionnaires et d’utopies sociales, entre hippies et provos : Californie, Amérique latine, Allemagne, Italie.

			De quelle France parlons-nous alors ? Sans doute celle de la diversité naturelle par les climats et les paysages, créatrice de multiples environnements propres à satisfaire tous les goûts. Celle de l’unité et de la diversité culturelles, capables de répondre à bien des curiosités. Tout, dans ce pays, est à échelle moyenne, certes, mais à dimension humaine (rien à voir avec les agglomérations démesurées du Tiers Monde…). Plutôt débonnaire, la nature reste paisible, qui ignore les cataclysmes. Rien d’excessif donc ; en ce sens la France attire parce qu’elle rassure.

		

	
		
			Chapitre 1
Caractères Généraux

			De quels espaces parlons-nous ? Comment situer concrètement la France dans le Monde ? Traditionnellement on représente l’extension de la France par trois cercles : l’hexagone, l’Europe et le Monde.

			Superficie et démographie

			L’Hexagone représente 550 000 km² ; avec les départements et pays d’Outre-Mer, l’ensemble s’élève à 667 141 km². La dispersion mondiale est considérable avec les Terres australes et antarctiques françaises. Apparemment dérisoires, certaines possessions comme l’atoll de Clipperton au large du Mexique, 7km² – mais 435 612 km² de domaine maritime –, dotent la France de la deuxième zone économique exclusive au monde avec 11 millions de km². « 90% du commerce mondial passe par voie maritime, ainsi que 95% des télécommunications. En vingt ans, le tonnage de la flotte mondiale a doublé, en passant de 4,5 à 9 milliards de tonnes. Nos économies sont devenues totalement dépendantes de ces flux maritimes, sans toutefois que nous en ayons bien conscience. Outre le faible coût de ce mode de transport, la liberté des mers rend possible ces évolutions à grande échelle. Les « voyous des mers » l’ont bien compris, qui profitent de cette liberté pour toutes sortes de trafics (drogue, contrebande, immigration clandestine,…). La mer est donc un espace d’échange à sauvegarder et à sécuriser. C’est également un espace de prospérité à défendre et à protéger. Elle recèle des ressources nombreuses et variées : hydrocarbures, métaux, ressources halieutiques. Certains appellent à une plus grande territorialisation des espaces maritimes, et à la mise en place de nouvelles frontières. Cette logique s’oppose cependant à celle de la liberté des mers. Comment ces deux logiques vont-elles finir par s’équilibrer ? Je ne suis pas en mesure de le dire, mais ce dont je suis certain, c’est que la territorialisation créera des frictions » (déclaration du chef d’État-major de la marine, été 2014). On perçoit la contradiction : entre les ZEE et « les miettes de l’Empire » colonial, un étirement apparaît. Ici presque plus rien, là un immense champ d’exercice de la puissance, de l’influence, un vaste réservoir de prospérité.

			Regardons maintenant vers la terre en partant de la matérialité physique de l’espace français dans sa diversité naturelle. Sur une surface somme toute modeste, elle présente une gamme quasi complète de reliefs et de paysages. Les ères géologiques de l’hercynien au pyrénéen sont présentes au regard : les monts bretons arasés, les volcans et plateaux d’Auvergne et du Cantal, les pics et glaciers des hauts reliefs alpins et pyrénéens. Il en va de même de la chromaticité climatique selon que l’on se situe au nord ou au sud de la Loire ; selon que la façade est méditerranéenne ou atlantique. Cette variété est un facteur d’attraction pour le touriste qui, en peu de jours, peut se dépayser d’une région à l’autre. Par ailleurs, la diversité engendre une multiplicité de savoir-faire naturels, de compétences quasi innées qui permettent aux Français, marins ou alpinistes, de se mesurer au monde entier. La France n’est pas une terre d’émigration mais d’aventuriers, d’explorateurs et de missionnaires.

			La population s’élève à 66,5 millions tous espaces compris. 6% d’entre eux ne possèdent pas la nationalité française. Inversement 3% de non-résidents sur le territoire sont de nationalité française. Le nombre exact de ces expatriés reste difficile à cerner en raison du caractère temporaire de cette situation ou, plus encore, d’une absence de déclaration de résidence à l’étranger. Voilà posés les fondements physiques et humains. Quelle action exercent-ils dans l’Espace-Monde ?

		

	
		
			Chapitre 2
Excellences et influences

			L’excellence scientifique et technique

			Ici encore la distribution mondiale des prix fait apparaître une reconnaissance qui place la France à un rang encore très élevé. Régulièrement la France apparaît sur les podiums de consécration pour les travaux de ses chercheurs dans le secteur scientifique. Longue est la liste des prix Nobel de Physique et d’Économie. En Mathématiques, six médailles Fields ont été attribuées à des français ces dix dernières années. La médecine n’est pas en reste. En 1983 le Pr Luc Montagnier s’illustra dans la lutte contre le SIDA. L’Institut Pasteur est une institution mondiale présente dans 32 pays. Forte de sa profonde connaissance des terrains à haut risque d’Afrique, la médecine française se situe en pointe dans la lutte contre les virus SIDA ou Ebola. 

			Il paraît donc logique que depuis 2000 l’Organisation Mondiale de la Santé ait identifié la France comme « le meilleur système mondial de santé », place jusqu’alors détenue par le Japon. Non que la situation se soit brutalement dégradée ici et améliorée là-bas, mais en raison de la prise en compte de nouveaux critères d’évaluation.

			La France a opté pour l’universalité (pari somme toute généreux) d’un système qui permet l’accès aux soins à une très large fraction de la population étrangère résidant en France.

			Dès lors, on comprend mieux pourquoi ce système de santé dans son ensemble est placé en tête du niveau mondial parmi les trois premiers. Autant de positions et de réputations d’excellence qui exigent, pour les conserver, un effort constant, indépendamment des difficultés économiques, des rigueurs budgétaires et des pressions venues de l’extérieur.

			Il en va de même dans l’innovation : en 1974, Roland Moreno dépose le brevet de la carte à puce. Au même moment, Louis Pouzin conçoit les principes de l’Internet. La France occupe le 6ème rang mondial de déposant de brevets. Cette créativité souffre d’un soutien insuffisant aux PME innovantes à la fois de l’État et des grands groupes où l’État est encore très présent. Les brevets français sont rachetés par des sociétés étrangères qui en assurent la commercialisation à grande échelle. Or depuis dix ans la réduction des financements de la recherche représente un grave danger de diminution de la compétence autant que du dynamisme. Très compétitive par nature, la recherche crée une stimulation internationale. S’en abstraire par manque de ressources reviendrait à prendre le risque du repli sur soi et de la stérilisation.

			L’excellence nucléaire

			On ne traite ici que de l’industrie nucléaire civile. Les applications militaires seront abordées plus loin. Le nucléaire est une excellence française, bien qu’il soit l’objet d’une contestation permanente par certaines organisations environnementalistes. Le choix précoce de l’industrie nucléaire pour garantir l’indépendance énergétique française constitue un état de fait en fournissant 75% des besoins en électricité. Appelée à se réduire dans l’avenir, l’industrie repose sur trois organismes : 

			Le CEA qui donne à la recherche et à ses applications pratiques une exceptionnelle dimension.

			AREVA (ex COGEMA), le producteur du combustible nucléaire, maître d’œuvre du cycle et fabricant de réacteurs qu’il exporte dans le monde.

			EDF, l’exploitant, qui distribue l’électricité en France et dans les États voisins. En réalité, la compagnie a étendu la gamme de ses activités, se plaçant en concurrence avec AREVA.

			Compte tenu des impératifs de diversification énergétique, chacun de ces acteurs travaille au développement des énergies renouvelables, le parc d’éoliennes en particulier. Mais cette excellence n’est pas exempte d’insuffisances et de déficiences, en partie liées à la malchance (le tsunami japonais) mais aussi à d’excessives prises de risques sur fond de rivalités mortelles entre AREVA et EDF). Le catalogue des erreurs et des appréciations erronées est impressionnant. D’importantes défaillances techniques font traîner la mise en service des réacteurs de nouvelle génération en Finlande. L’achat au prix fort (trois fois sa valeur réelle) d’une société minière canadienne, Uramin, présente en Namibie, Centre Afrique et Afrique du Sud. Le tassement du marché américain en raison de l’essor du gaz de schiste a freiné les ventes. L’effet de la catastrophe nucléaire de Fukushima a conduit à renforcer la sûreté des réacteurs, élevant d’autant le coût des réacteurs de nouvelle génération. Il importe également d’accroître la sécurité physique des centrales contre d’éventuelles actions terroristes et renforcer les procédures d’inspection pour se garantir contre les risques de prolifération. Cette hausse globale des coûts aggrave les difficultés à gagner les marchés africains (Afrique du Sud, Nigeria) et Moyen-Oriental où se fait sentir la forte concurrence de la Russie et plus récemment de la Chine. De surcroît, les États détenteurs de gisements d’uranium ont renégocié en forte hausse les contrats d’exploitation minière. Pour toutes ces raisons, les mauvais comptes d’AREVA ont mis l’entreprise dans une situation d’extrême difficulté nécessitant un renforcement du soutien de l’État. 
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